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Biographie de l’auteur


 

 

Poète, novelliste, et romancier français, Hervé Bazin, de son nom de baptême Jean-Pierre Hervé-Bazin, naît le 17 avril 1911, à Angers. En tant que second fils de Jacques-Hervé Bazin (professeur à la faculté de droit de l’université catholique d’Angers, avocat à la Cour d’appel) et de Paule Guilloteaux, fille de sénateur, il fait partie d’un milieu bourgeois et traditionnaliste dans lequel la pratique du catholicisme tient une place prépondérante. Il est issu en outre d’une tradition littéraire familiale : sa grand-mère paternelle, Marie Bazin, écrivait sous le pseudonyme de Jacques Bret et son grand-oncle René Bazin occupait l’un des sièges de l’Académie française. Agé de six ans, il est confié aux soins de sa grand-mère avec ses deux frères, tandis que ses parents embarquent pour la Chine en 1917. Ceux-ci rejoignent leurs enfants trois années plus tard, lors du décès de la grand-mère d’Hervé Bazin. Ce dernier entretiendra des rapports difficiles avec sa mère qui semble avoir fait montre envers son fils d’une grande sévérité, attitude qui alimentera très tôt en lui un fort esprit de rébellion – qu’il mettra au service de son célèbre pendant, le personnage de Brasse-Bouillon. A cette autorité maternelle s’ajoutait pour le jeune garçon le poids de l’autorité professorale et de la rigueur des préceptes religieux. La scolarité d’Hervé Bazin se déroula donc d’une manière chaotique et il incarna assez vite le stéréotype du cancre de bonne famille. Instruit par préceptorat jusqu’en 1922, il change ensuite à loisir de pensionnats, desquels il fugue ou se fait renvoyer. Sous la pression familiale, il finit par étudier le droit et semble en cela marcher sur les traces de son père. Mais le jeune homme ne se présente pas à ses examens et, en 1932, il s’établit à Paris pour préparer enfin la licence de lettres à laquelle il aspirait. Après l’obtention de son diplôme à la faculté de la Sorbonne, c’est le début d’années vaseuses, où Hervé exerce de nombreux petits métiers, sans parvenir à trouver sa voie. Son père tente toutefois de l’intégrer dans les entreprises de la famille. Hervé collabore ainsi à des revues épisodiques et à partir de 1934, il devient journaliste à L’Echo de Paris. Après la guerre, il travaille pour L’Information, L’Intransigeant, et France-Soir. En 1934 a lieu cependant un déclic avec la découverte de la poésie, matière dans laquelle il persévérera si bien qu’il obtient le prix Apollinaire en 1947 pour son tout premier recueil poétique, Jour, qui sera suivi d’un autre recueil intitulé A la poursuite d’Iris (1948). L’année de son prix de poésie, Paul Valéry l’invite à se tourner vers le roman. L’année précédente, il avait notamment créé la revue poétique La Coquille qui n’avait pas rencontré de succès et qui ne compta que huit numéros. Malgré tout, un futur membre de l’académie Goncourt y fut publié : Robert Sabatier. Par la suite, sa vie personnelle connaît quelques déboires : il doit ainsi faire face au premier de ses trois divorces, qui sera prononcé en 1948. Mais un an à peine après la publication de son recueil Jour, sort officiellement chez Grasset son premier roman Vipère au poing, un face-à-face romanesque, empreint de haine, entre le personnage de Folcoche et son fils Brasse-Bouillon. Rédigée en l’espace de quelques mois, l’œuvre est un immense succès après-guerre. Elle forme le premier volet d’une trilogie qui mettra de nouveau en scène le duo mère-fils, avec La Mort du petit cheval (1950), et Le Cri de la chouette (1972). Mais, il est à noter que Vipère au poing n’est pas son coup d’essai : l’auteur avait déjà écrit quatre romans qui ne furent jamais publiés. Le succès de Vipère au poing le propulsa parmi les auteurs les plus lus de sa génération. Après ce premier roman qui fit largement polémique – du fait qu’il s’attaquait à l’image maternelle – il continua sa nouvelle carrière de romancier avec la publication d’autres livres qui explorent eux aussi le thème des rapports familiaux, tels que Lève-toi et marche (1950), l’histoire d’une paralytique ; Qui j’ose aimer (1952), le récit d’une relation incestueuse entre un beau-père et sa fille ; L’Huile sur le feu (1954), qui décrit les relations entre une adolescente et son père incendiaire ; Au nom du fils (1960), une louange vibrante de la paternité ; Le Matrimoine (1967) ; ou Madame Ex (1975). En 1949, en rejoignant le Mouvement de la paix (un mouvement lié au parti communiste, créé après la seconde guerre mondiale) et en publiant La Tête contre les murs, il démontre qu’il est un écrivain engagé. Il milite ainsi pour l’amélioration des conditions de vie dans les hôpitaux psychiatriques. (Il avait été lui-même interné plusieurs fois suite à un grave accident de voiture, entre les années 1937 et 1940.) En 1955, il continua son combat en publiant une enquête sur les hôpitaux qu’il avait visités durant l’année précédente. Dans une dernière période, son œuvre prend des allures de bilan et, en 1984, il publie un livre de souvenirs nommé Abécédaire. Dans Le Démon de minuit (1988), il narre l’histoire d’un septuagénaire qui, par l’intermédiaire d’une jeune femme, est bien décidé à défier la mort et la vieillesse, et à jouir le plus longtemps possible des plaisirs qu’offre la vie terrestre. Hervé y réaffirme son appétit indéfectible pour la vie ainsi que son refus de suivre les conventions. Enfin, L’Ecole des pères (1991) sonne le temps d’une réconciliation définitive avec son père. L’écrivain y narre les efforts de parents indulgents, qui tentent de s’adapter aux mœurs modernes de leurs enfants. Dans son tout dernier roman, Le Neuvième jour (1994), il décrit le courage dont fait preuve un personnage aux prises avec une inquiétante épidémie surnommée la « surgrippe ». Ce dernier roman, bien différent de tous les autres, montre les inquiétudes que nourrit l’écrivain pour l’avenir des hommes. Le livre est une résonnance de son essai Ce que je crois (1977). Dans cet écrit, il s’interrogeait notamment sur l’avancée de la science. La consécration fut tardive pour le raté de la famille Bazin, mais étourdissante. Il obtint ainsi le prix de Monaco en 1957, rejoignit les rangs de l’académie Goncourt en 1960 – et finira même par la présider à partir de l’année 1973. On lui décerne de surcroit le prix Lénine de littérature en 1980, et le président François Mitterrand lui remet la cravate de commandeur de la légion d’honneur en 1991. Hervé Bazin, souvent considéré au vu de son œuvre comme « le romancier de la famille », lui-même père de sept enfants qui lui inspirèrent certains de ses personnages, s’éteint le 17 février 1996 dans sa ville natale, des suites d’une attaque cérébrale. 
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